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      Piégé dans les ténèbres, un escort-boy peut-il trouver un homme pour l’aider à trouver la lumière ?

      Gabriel Reyes n’a jamais abandonné. Il s’est battu, a été blessé, a été violé, mais s’en est sorti. Il a tracé son chemin dans le monde en utilisant la seule chose pour laquelle il était doué : le sexe. En utilisant son corps, il a gagné la voiture tape-à-l’œil et l’appartement avec vue. Gabriel a réussi ; il a survécu.

      Il n’a besoin de personne et il n’a personne. Mais ce n’est pas grave, car il est en sécurité.

      Cameron Stafford engage Gabriel pour une nuit, n’ayant besoin de rien de plus que d’un homme agréable à regarder pour persuader sa famille qu’il est heureux. Avec de l’argent sur son compte et un travail qui l’emmène partout dans le monde, pourquoi ne serait-il pas heureux ? Peu importe qu’une maladie dégénérative lui vole sa capacité à voir ; pour l’instant, il a un but.

      Une nuit avec un escort-boy, c’était tout ce que c’était censé être, jusqu’à ce que Cam plonge dans le monde de Gabriel et qu’il se rende compte être tombé amoureux de Gabriel, un homme prisonnier de son propre monde de ténèbres.

      Une nouvelle histoire se déroulant dans l’univers de Jack et Riley Campbell-Hayes et du Ranch Double D au Texas.
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      Quiconque a suivi l’histoire de la famille Campbell-Hayes se souviendra du procès contre Hank Castille et des trois garçons qui ont témoigné pour faire condamner Hank. Ils avaient tous été victimes d’abus terribles de la part de Hank, et l’un d’eux, Gabriel, n’avait pu faire autrement que de pleurer devant le tribunal. Il portait un costume emprunté, coûteux, et il était brisé.

      Quand j’ai commencé à écrire Gabriel, je voulais montrer un homme qui n’avait personne vers qui se tourner et qui était devenu dépendant d’un autre homme qui perpétuait les abus que Gabriel avait subis jusqu’à ce jour. Je voulais montrer que, aussi courageuse que puisse être une personne, elle se retrouve parfois piégée, sans issue.

      Pour cette raison, il y a des scènes décrivant Gabriel blessé, des détails sur la situation impossible dans laquelle il se trouvait, et des passages mentionnent qu’il pense qu’il ne sert à rien de rester en vie.

      J’ai un large éventail de lecteurs, je sais que certains peuvent considérer cela comme un déclencheur pour passer à l’acte, et il était important pour moi de vous en informer.

      Je vous aime tous.

      

      RJ
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      Quatre semaines plus tôt

      Gabriel ramassa les ciseaux et les fit tourner dans sa main, regardant la lumière de la salle de bain rebondir sur le brillant métal argenté. C’étaient des ciseaux de cuisine, ceux qu’il avait trouvés dans le tiroir fourre-tout que ni lui ni Stefan n’avaient jamais rangé. Il les avait récupérés dans un fouillis de ficelle, de piles et de trois cuillères en bois. Les lames semblaient assez tranchantes, et comme il ne se souvenait pas de les avoir utilisées, il espérait qu’ils feraient l’affaire.

      Il les passa sur son poignet, sur la légère cicatrice cachée sous un tatouage. Il repensa à l’endroit d’où il venait et ce qu’il avait fait pour survivre. Ils l’avaient maintenu au sol… ils lui avaient agrippé les cheveux, les avaient tirés fort et l’avaient maintenu au sol.

      Tout comme ceux d’avant.

      Déterminé, il retira le métal froid de son poignet et reporta son regard vers le miroir. Comment devait-il s’y prendre ? Rassemblant une poignée de cheveux, il passa ses doigts sur toute leur longueur, ils lui effleuraient habituellement les épaules, il les tint en hauteur. Maladroitement, il commença à couper les mèches sombres, ignorant la façon dont elles s’accrochaient à son torse nu. Il était en train de faire un véritable gâchis, pourtant rien ne l’arrêterait désormais. À chaque claquement des lames, une plus grande partie des cheveux noirs bouclés, qu’il supposait avoir hérités de son père, tombait au sol, et chaque passage de ses doigts dans ses cheveux trouvait moins de longueurs à couper.

      — Bordel, qu’est-ce que tu fais ? interrogea Stefan depuis la porte.

      Gabriel se raidit. Il savait que Stefan était à la maison et il n’avait pas verrouillé la porte de la salle de bain, cependant il n’avait pas voulu que Stefan le trouve en train de faire ça. Il serait en colère ; leurs clients aimaient ses cheveux longs.

      — Gabriel ?

      Stefan se tenait à ses côtés. Ils échangèrent des regards dans le miroir.

      — Que s’est-il passé ?

      Il n’avait pas l’air en colère, juste inquiet. Gabriel avait appris à lire toutes les expressions sur le visage de Stefan.

      — Je voulais juste un changement, grinça Gabriel.

      Puis il regretta d’avoir parlé alors que les yeux de Stefan se plissaient en se fixant sur les bleus qui se formaient sur son cou.

      — Seigneur, Gabe, qu’as-tu fait ?

      Stefan le toucha à ce moment-là, une brève pression des doigts sur le bras de Gabriel, et celui-ci dut se retenir pour ne pas s’éloigner. Toutefois, le tressaillement fut suffisant, Stefan recula.

      — C’était un boulot facile, bordel. Comment as-tu pu le foutre en l’air ?

      Facile pour qui ? pensa sourdement Gabriel. Facile pour le gars qui avait reçu ses amis et avait décidé que Gabriel était une proie rêvée. À quoi d’autre Gabriel pouvait-il s’attendre ? Il était né pour ça.

      — Ça devient sacrément dangereux, même pour toi, aboya Stefan.

      Il s’appuya contre le mur près du lavabo où Gabriel ne pouvait pas manquer de le voir.

      — Qu’as-tu fait de travers ?

      Gabriel baissa alors les yeux ; il n’avait pas de réponse. Stefan péterait un plomb s’il savait ce qu’il avait fait ce soir. Parce que c’était Gabriel qui avait dit oui à tout ça. Ou du moins, il pensait avoir dit oui ; tout était flou après la première vodka.

      — Tu n’es pas allé au-delà de ce que j’avais convenu que tu pouvais faire là-bas ? lança brusquement Stefan.

      Il s’éloigna du mur, les poings serrés le long de son corps.

      — Dis-moi que tu n’as pas fait ça.

      Gabriel coupa une autre poignée de cheveux. Cette fois, il s’y accrocha, les laissa tomber dans le lavabo, observant les boucles flotter en un tas. Il n’avait pas réalisé qu’il avait une teinte rouge dans ses cheveux, mais elle était évidente sur le blanc de la porcelaine.

      — D’accord, dit-il d’un ton égal, dans ce cas, je ne te le dirai pas.

      Il était au bord du précipice, mais peut-être que Stefan le frapperait jusqu’à le rendre inconscient et cela mettrait un terme au feu dans son cerveau.

      Cela fonctionna. Stefan jura bruyamment et attrapa les ciseaux, les envoyant valser bruyamment dans la baignoire. Puis il attrapa Gabriel par les longues mèches restantes, les tirant cruellement avec ses doigts, forçant sa tête en arrière.

      — Putain d’idiot, jura-t-il. J’espère qu’ils ont payé, bordel.

      Gabriel fit une timide tentative pour s’enfuir, mais il n’en avait pas vraiment envie. Il avait besoin que Stefan le fasse, avait autant envie de colère et de passion que de prendre sa prochaine respiration.

      — Étais-tu d’accord avec cette connerie ? As-tu même discuté d’un mot de sécurité ? demanda Stefan en secouant à nouveau Gabriel. Dis-moi ce que tu as fait.

      Gabriel ferma les yeux, s’affaissant un peu dans la prise de Stefan. Comment aurait-il pu avoir un mot de sécurité alors qu’il ne savait même pas à ce moment-là qu’il allait être blessé ?

      Et puis il y eut la douceur, la voix de Stefan s’adoucit.

      — Putain, Gabriel, assieds-toi, bordel.

      Il se laissa guider, autorisa Stefan à l’asseoir sur le couvercle fermé des toilettes, puis se replia sur lui-même. Il allait être malade, il avait mal et il avait besoin de se raser la tête. Il devait se débarrasser de toutes les mèches que quelqu’un pouvait attraper.

      — Stéphane ? demanda-t-il doucement. J’ai gagné tellement d’argent.

      Il fouilla dans sa poche et en sortit tout l’argent qu’il avait reçu en plus du paiement direct. Tellement d’argent. Des sachets tombèrent avec l’argent… de minuscules sachets transparents avec de la poudre blanche. Stefan allait être si fier de lui.

      Stefan attrapa les sachets et l’argent, il jeta l’argent par terre puis versa le contenu des sacs dans le lavabo.

      — Seigneur, Gabe, es-tu défoncé ? Tu ne te drogues pas, espèce de crétin. Est-ce qu’ils t’ont fait respirer cette merde ? C’est pour ça que tu as une tête de déterré ?

      Gabriel cligna des yeux face à Stefan. Les mots restaient suspendus dans l’air, mais ils ne se connectaient pas dans sa tête. Que s’était-il passé ? Les hommes qui l’avaient payé. Qu’avaient-ils fait ? Pourquoi ne se souvenait-il pas de tout ?

      — Enlève tout, murmura-t-il en saisissant la main de Stefan et en la pressant contre son cuir chevelu. S’il te plaît.

      — Gabriel…

      — Putain, Stefan, aide-moi.

      Il ne pouvait pas retenir le juron, la supplique, ou le besoin qui démangeait sous sa peau. Et il sut qu’il avait franchi la ligne lorsque les yeux de Stefan se rétrécirent et qu’il agrippa à nouveau les cheveux de Gabriel, tirant sa tête sur le côté, exposant son cou. Les ciseaux brillaient dans sa vision périphérique dans la baignoire.

      — As-tu joui avec eux ? grogna Stefan, sa colère coupant les mots en un staccato aiguisé. L’as-tu fait ?

      — Stef…

      Ils se connaissaient si bien, leur partenariat était basé sur des années d’enfer auquel Gabriel était habitué maintenant. Stefan se leva et le tira sur ses pieds, le retournant face au miroir, baissant son short et le sodomisant. Gabriel était incroyablement dur alors que Stefan pressait ses doigts sur les bleus sur son cou et le baisait par-derrière. Il était toujours dilaté, douloureux, il savait qu’il devait y avoir du sang, mais rien de tout cela n’avait d’importance. Il n’avait pas à réfléchir à cet instant.

      — Putain d’imbécile…

      Les mots de Stefan étaient durs, lui ordonnant de ressentir, et la démangeaison sous sa peau était impossible à ignorer. Gabriel leva les mains, tordit ses propres mamelons et fixa son visage dans le miroir. Chacune des poussées de Stefan propulsait ses cuisses contre le lavabo et sa queue était dure.

      — J’ai besoin de… haleta-t-il alors que Stefan le baisait violemment.

      Mais pas assez pour le faire jouir, ce n’était jamais suffisant pour le faire éjaculer. Stefan savait toujours ce dont il avait besoin.

      Stefan s’occupe de moi.

      — Je sais ce dont tu as besoin.

      Stefan appuya plus fort sur ses bleus d’une main, la refermant sur sa gorge, l’autre s’enroulant autour de son sexe. Ça faisait mal ; la poigne et le bordel dans sa tête.

      — Prends-la… allez, tu peux le faire.

      Quand l’orgasme le frappa, ce n’était rien. Un travail accompli. Pour la forme, une réaction physique à un stimulus extrême, mais le feu dans ses nerfs se calma un peu.

      Stefan se retira brusquement et Gabriel tressaillit.

      — Ne recommence plus, aboya Stefan.

      Puis, avant que Gabriel ne puisse répondre, il le poussa à s’asseoir à nouveau sur le siège des toilettes, sur une serviette douce. Reprenant les ciseaux, il commença à couper les cheveux de Gabriel, repoussant les mèches sombres tombant sur sa peau. Ensuite, il l’aida à prendre une douche et le lava de la tête aux pieds.

      C’était la partie dont Gabriel rêvait.

      — Merci, murmura-t-il.

      Il détestait être incapable de s’occuper de lui-même. Ses pensées retrouvèrent leur clarté.

      — Tu es un putain d’idiot, répondit Stefan.

      Son sourire n’atteignit pas tout à fait ses yeux.

      Il y aurait des conséquences au fait que Gabriel avait perdu le contrôle de la réservation ce soir ; conséquences qui dureraient des jours. Il le savait, mais sur le moment, une voix en lui avait crié que s’ils le blessaient, alors il pourrait ressentir quelque chose.

      N’importe quoi.

      Ils sortirent de la douche, Gabriel s’enroulant dans la plus grande serviette qu’il trouva. Stefan disparut de la salle de bain et revint en quelques secondes.

      — Tu as une autre lettre, lança Stefan.

      Il la jeta sur Gabriel, elle rebondit sur son ventre nu et tomba au sol. Il ne fit aucun mouvement pour la ramasser, pas avant que Stefan ne soit reparti. Maudites lettres et la douleur qu’elles provoquaient. Stefan l’avait ouverte, une déchirure irrégulière, et Gabriel pouvait imaginer la colère que Stefan avait dû ressentir lorsqu’il l’avait éventrée. Il ne le blâmait pas ; qui voulait que son passé s’immisce dans ce qu’ils avaient maintenant ?

      Il ramassa finalement l’enveloppe et se glissa discrètement dans sa chambre, fermant la porte. Il ne la verrouilla pas. La dernière fois qu’il l’avait fait, Stefan avait cassé la porte. Il lui avait raconté une histoire à propos d’une fois où il n’avait pas pu entrer dans une pièce et que cela lui avait fait peur. Qu’il pensait à Gabriel.

      La lettre n’était pas longue. Elles ne l’étaient jamais.

      Ranch Legacy figurait en en-tête, en capitales épaisses et déterminées. Qui que soit ce Kyle, il avait une écriture soignée et nette. Gabriel survola le courrier et ferma les yeux, attendant que la porte s’ouvre.

      Cela ne manqua pas, Stefan entra dans la pièce, une pommade dans une main et un sandwich sur une assiette dans l’autre, du café perché de façon précaire sur le côté.

      — Je t’ai préparé à manger.

      Il s’assit sur le lit, l’obligeant à se déplacer vers lui. Gabriel ne s’éloigna pas, il ne voulait pas le contrarier.

      — Merci, murmura Gabriel.

      — Que dit la lettre ?

      C’était normal. Comme s’il s’agissait d’un test, même si Stefan l’avait déjà lue. La première fois que Gabriel avait dit quelque chose de travers, Stefan avait eu l’air tellement déçu. Celui-ci s’était contenté de dire qu’il aimait Gabriel, mais qu’il n’aimait pas un menteur. Il n’avait pas eu besoin d’ajouter autre chose, toutefois les bleus avaient mis du temps à guérir quand il avait fini d’être déçu par Gabriel.

      — Ils ont ce cheval, Mistry. Apparemment, il n’a toujours pas été réclamé.

      — Autre chose, mon ange ?

      L’utilisation de ce surnom par Stefan était un interrupteur à l’intérieur de Gabriel qui le crispait.

      — Les choses habituelles… qu’ils veulent m’aider et que quand je serai prêt, ils seront là.

      Stefan tendit une main, Gabriel contrôla ses traits pour ne pas grimacer. Stefan lui prit le visage en coupe, sa prise était ferme.

      — Tu sais ce qu’il se passera si tu retournes à ce genre de vie, mon doux et innocent petit ange. Tu sais qu’ils te feront du mal. Tu n’as pas besoin d’aide. Tu m’as. Je veille sur toi.

      — Je sais.

      Gabriel connaissait les bonnes réponses à donner maintenant. Il avait autrefois espéré que le monde décrit par ce Kyle aurait une place pour lui, mais ce n’était pas une option pour quelqu’un comme lui.

      — Je prends soin de toi, mon ange, dit Stefan en déposant le plus doux des baisers sur ses lèvres. Maintenant, dors un peu. J’ai annulé tes deux rendez-vous pour demain. Tu dois manger ton repas, avaler ton chocolat et dormir.

      — D’accord.

      Stefan l’aida à s’installer dans le doux nid d’oreillers et ébouriffa ses cheveux courts.

      — Ils repousseront, déclara-t-il.

      Gabriel posa une main sur le bras de Stefan.

      — Ils m’ont tenu la tête, Stefan.

      Il voulait en dire plus sur ce qu’ils avaient fait, mais il n’avait pas à le faire ; Stefan ne voulait pas entendre les détails.

      — Ils repousseront, répéta Stefan en tapotant sa tête. Bonne nuit.

      Gabriel regarda Stefan partir, se sentant plus détendu. Il ramassa le baume, le frotta sur son anus maltraité, puis sur toutes les coupures ou ecchymoses qu’il trouva, incertain qu’elles bénéficieraient d’un quelconque effet avec ce truc. Bon sang, au moins son cul ne brûlait pas à cet instant.

      Même enveloppé dans la couette, le corps endolori, les bleus piquants et la tête froide, Gabriel n’arrivait pas à s’endormir, les larmes lui montant aux yeux. Quoi qu’ils lui aient donné, il se souvenait d’avoir vu des arcs-en-ciel ce soir, des centaines d’arcs-en-ciel, dans sa tête, et pendant une seconde, il avait pensé qu’il pourrait les atteindre.

      — J’aime les arcs-en-ciel, murmura-t-il pour lui-même à l’oreiller.

      Puis d’une manière ou d’une autre, par chance, il s’endormit.
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      Cam prit une autre gorgée de son whisky, celui-ci laissant une traînée de feu dans sa gorge. C’était peut-être son premier, mais si quelqu’un ne l’éloignait pas des âneries qu’il écoutait, il lui en faudrait un autre.

      — Et alors, je leur ai dit que je n’avais pas besoin de leur financement, pas à plus de huit pour cent, et que crois-tu qu’ils ont fait ?

      Cam tenta de paraître intéressé, ce qui impliqua un hochement de tête. Il la hocherait toute la nuit si cela signifiait que son organisme de bienfaisance, Stafford Canine Partners, obtenait des dons. Même avec des connards ennuyeux et coincés comme le meilleur ami de son père, Josiah Harrold, il endurerait leurs histoires sans importances. Le même Josiah qui demanderait inévitablement à Cam son statut marital, avant de le plaindre pour toutes les choses qu’il supposait que Cam n’avait pas.

      — Qu’ont-ils fait ? demanda-t-il.

      Il connaissait le scénario par cœur et le rôle qu’il devait jouer. Josiah était à la tête de la grosse et pesante société Santone Corp, basée à San Antonio, avec des bureaux à Dallas. Ce que son père pouvait voir dans ce connard dépassait sa compréhension, toutefois il devait rester poli ; après tout, il avait été formé à le faire.

      — Je ne l’ai baissé qu’à sept, cela m’a permis d’économiser deux millions de dollars.

      Josiah se mit à rire, Cam souhaitait plus que tout suggérer à Josiah de mettre les deux millions dans son organisme caritatif.

      Il se tut sagement. Josiah ferait don de ses dix mille dollars habituels, et c’était plus que suffisant pour parrainer un assistant de soutien pendant quatre mois. Son père et ses acolytes d’amis n’étaient rien d’autre que prévisibles.

      — C’est une bonne affaire, déclara Cam. Vous devez être si heureux.

      Tuez-moi tout de suite.

      Et puis la conversation changea de sujet, comme toujours.

      — Alors, tu t’es trouvé une pouliche à présent, jeune Stafford ?

      — Non, dit Cam.

      Il rêvait de donner un coup dans la poitrine de Josiah et rappeler qu’il était gay, tout comme celui-ci le savait parfaitement. Il se retint. Quel serait l’intérêt ?

      — Je ne serais jamais capable de trouver quelqu’un d’aussi parfait que votre Dil, ajouta-t-il, sachant que c’était exactement la bonne réponse à donner.

      Dilys et Josiah Harrold étaient mariés depuis presque trente ans, tous deux aussi odieux l’un que l’autre, la royauté de Dallas, mais au moins Josiah ne s’était pas noyé dans le parfum comme sa femme. Cam savait qu’elle était dans la pièce parce que son odeur s’était infiltrée partout, et sa voix était si forte. Elle braillait. Comme un âne. Le parfum était fait sur mesure, comme elle le disait souvent aux gens. Il supposait qu’il ne s’agissait pas d’une combinaison de douceurs maladives et d’étamines de lys qu’il pouvait détecter. La connaissant, il contenait de l’or… ou bordel, des diamants broyés. Elle ne faisait jamais rien à moitié.

      — Dommage que ton père n’ait pas pu venir, poursuivit Josiah.

      — Il est occupé, il m’a demandé de vous saluer.

      Ces deux affirmations étaient des mensonges. Il avait invité ses parents à la réception de ce soir, mais ils avaient tous les deux déclaré devoir rester à Chicago. Il avait cependant reçu un chèque de vingt-cinq mille dollars, donc c’était déjà ça. Il ne leur avait pas vraiment parlé. Ils l’avaient indiqué par l’intermédiaire de l’assistante personnelle de son père, précisant qu’ils rentreraient à la maison pour la fête de fiançailles de sa sœur, dans un peu plus d’une semaine, et puisque son père fêterait ses soixante ans en juillet à l’hôtel, donc il n’y avait aucune raison qu’ils fassent deux voyages depuis Chicago.

      Un voyage en jet privé pour voir leur fils, pour un événement important ? Ouais, bien sûr… un véritable calvaire.

      Puis il entendit le ton de Josiah changer.

      — Comment va ta vue ? questionna-t-il.

      Super. Non seulement Josiah prenait cette direction, le truc du Cam-est-aveugle, mais il utilisait cette fausse intonation, dégoulinant de sincérité feinte, avec l’excitation palpable à l’idée que cette fois il pourrait obtenir des ragots sur son état de santé actuel.

      Cam assumait sa vue défaillante, pourtant il ne s’attendait pas à ce que quelqu’un d’autre le fasse. Il était indépendant, avait la maîtrise, il avait des rêves. Oui, il pouvait parfois avoir du ressentiment, mais la plupart du temps il allait bien et était en paix avec quelque chose sur lequel il n’avait aucun contrôle. Néanmoins, cela ne voulait pas dire qu’il voulait en parler tout le temps, ou en faire un sujet de discussion en société.

      — Ça va bien, merci, Josiah.

      — Où est ton clébard ? Ne devrait-il pas être avec toi tout le temps ?

      — Gidget est dans ma suite, répondit Cam.

      Son labrador couleur sable n’était pas nécessaire à ses côtés pour ce genre d’événement. Et bon sang, Gidget mordrait probablement Josiah si elle percevait l’impatience de Cam. Pourquoi Josiah persistait à traiter le chien d’aveugle de Cam de clébard, il ne le comprendrait jamais. Peut-être que Josiah essayait de minimiser le fait que Cam comptait de plus en plus sur son compagnon à fourrure, ou peut-être qu’il n’était qu’un foutu connard ayant besoin d’une bonne morsure de la part d’un chien heureux.

      Une main toucha son bras, il n’eut pas besoin de ses yeux pour savoir de qui il s’agissait, juste au bon moment. Micah « Six » Carlisle, garde du corps, meilleur ami et héros en tout genre, venait à son secours.

      — Monsieur, déclara Six respectueusement, les Hythe s’en vont.

      — Veuillez m’excuser, pria Cam.

      Il glissa une main sous le bras de Six, se laissant le guider et jouant la carte aveugle pour tout ce qu’elle valait.

      Lui et Six n’avaient pas besoin d’échanger de mots ; Six le couvrait, il avait remarqué que Cam était piégé avec Josias. Il n’était pas non plus nécessaire d’expliquer qu’il avait besoin d’air, il en sentit simplement l’odeur quand Six poussa la porte latérale. Ils se retrouvèrent dans la chaleur déclinante de Dallas. La journée avait été si chaude. D’ordinaire, Cam aimait ça, mais en ce moment il était angoissé et mal à l’aise dans sa propre peau.

      — Nous sommes seuls, annonça Six.

      — Quel connard, marmonna Cam dans sa barbe.

      — N’oublie pas que c’est pour la bonne cause, rappela Six juste à son oreille.

      Cam sentit le mur devant lui, il se retourna pour s’y appuyer. Ici, sur le balcon du dixième étage du Stafford Royal, il pouvait encore entendre le vrombissement des rues en contrebas, le son des sirènes lointaines, le bourdonnement des conversations derrière les portes closes, il se concentra un instant sur toutes ces choses.

      — Alors ? questionna-t-il, couvrant tout avec ce seul mot.

      Il demandait qui était là, à qui il avait encore besoin de parler, qui faisait un don, qui partait, qui le regardait comme s’il était un infirme, et Six rapporta consciencieusement tout ça.

      — Les Hythe sont vraiment partis, commença Six. Sheila avait l’air malade, elle a dit avoir mangé des crustacés au déjeuner. Personnellement, je pense qu’elle cachait les sept verres de Chardonnay qu’elle a bu l’estomac vide. Josiah et Dilys forment le couple le plus important dans la salle… quelques encouragements de compagnies rivales. D’ailleurs, je pense que nous pouvons amener Josiah à doubler son don si nous mentionnons que John Hythe a donné plus de cinquante mille dollars. Oh, et Eddie Miller a une nouvelle petite amie, du moins c’est ce qu’il prétend.

      Eddie était un gars corpulent, bien dans ses soixante-dix ans, avec une énorme participation dans une entreprise de technologie locale. Il avait été l’un des survivants de la bulle Internet et encaissait régulièrement des millions. Il était l’un des hommes riches les plus gentils que Cam connaisse ; pas dans les ligues de connards de Josiah et du père de Cam. Cam se souvenait de lui quand il avait l’habitude de rendre visite à sa famille, bien avant que sa vue ne commence à baisser. Cependant, quelque chose s’était passé entre Eddie et le père de Cam, ils avaient cessé d’être des amis proches depuis longtemps.

      C’était probablement en rapport avec l’argent.

      — Que veux-tu dire par « c’est ce qu’il prétend » ?

      — C’est une escort. Je l’ai vue au douzième étage à quatre occasions différentes.

      — Laquelle est-ce ?

      Six classait chaque client non payant en différentes catégories. Il y avait les prostituées, les promeneuses de chien, les collègues d’affaires, les esthéticiennes personnelles. Il les connaissait tous et gardait le doigt sur le pouls du Dallas Stafford Royal.

      — Blonde vingt-trois ans, répondit Six. Elle est douée. Elle semble vraiment avec lui, et personne d’autre n’a deviné. Il a probablement payé cher pour cette qualité.

      — Tant mieux pour lui, marmonna Cam. Peut-être que je devrais engager quelqu’un pour se tenir à mes côtés, afin d’empêcher Josiah de poser des questions sur ma vie sexuelle. J’ai besoin d’un minet, habillé d’un tee-shirt troué, d’un pantalon en cuir moulant… oh, et il doit porter du maquillage. Ça ébranlera ce connard avec sa connerie de « tu as trouvé une pouliche ».

      — Ouais, engager un prostitué n’arrivera pas sous ma surveillance, déclara Six. Prêt à retourner à l’intérieur ?

      La porte s’ouvrit et le bruit de la réception se déversa, gâchant le calme. En plus, quelqu’un avait l’air en colère.

      — De la glace à Dallas, annonça un accent traînant texan.

      — C’est une idée, répondit une voix plus mesurée. Hé, Cam. Six.

      Cam sourit. Il reconnaîtrait cette voix n’importe où, il aimait vraiment Riley Campbell-Hayes et son mari Jack, bien qu’ils ne se soient rencontrés que quelques fois depuis qu’ils s’étaient mariés. Avant cela, lui et Riley avaient fait la fête ; des choses qu’il valait mieux laisser dans le passé.

      — Salut, dit-il en réponse.

      — Bonsoir, dit Six de sa voix rauque.

      — Peux-tu comprendre ? questionna Jack, clairement toujours au milieu du débat animé qu’il avait avec son mari. Riley organise un événement caritatif lors d’un match de hockey. Glace. Dallas. Personne ne voit l’ironie là-dedans ?

      Cam ne chercha pas une seule minute à prétendre qu’il aimait le sport. Plus maintenant. Il pouvait écouter autant qu’il le voulait, mais les sports qu’il avait aimés, dont le hockey, étaient des choses visuelles pour lui. Il avait cessé d’écouter quand il ne pouvait plus regarder. Il sourit quand même ; Riley et Jack étaient là pour soutenir son événement, il soutiendrait certainement le leur.

      — Comptez sur moi pour deux sièges, affirma-t-il en tendant la main.

      Riley et Jack étaient arrivés en retard, quelque chose en rapport avec leurs enfants. Cam n’avait pas posé de questions. Ce n’était pas une fête où l’on pouvait parler correctement de quoi que ce soit de sérieux.

      Les deux hommes lui serrèrent la main à tour de rôle. Ils bavardèrent pendant un moment avant que le téléphone de l’un d’eux sonne et qu’ils doivent s’excuser pour parler à quelqu’un qui s’appelait Max. Un de leurs enfants, songea Cam.

      Il se tourna pour regarder la ville. Dans l’obscurité, il ne pouvait rien voir – parfois à la lumière du jour, il pouvait distinguer des formes floues s’il regardait de côté –, mais il se souvenait de la beauté de la ville, et c’était cette beauté qu’il se rappelait en ce moment. Il n’y avait aucune chance qu’il puisse gérer des enfants lui-même, toutefois même ainsi, il était certain de pouvoir être meilleur que son propre père.

      Il inspira l’air chaud, fit rouler ses épaules, puis accrocha son bras à Six.

      — Retournons là-dedans.

      La réception ne dura qu’une heure de plus. Durant ce temps, Cam ne resta coincé avec Josiah et Dilys qu’à deux autres reprises. Il réussit à faire en sorte que Josiah double effectivement son don après avoir laissé échapper avec désinvolture à quel point les autres donateurs avaient été généreux. Il discuta avec la nouvelle petite amie d’Eddie, Fiona. Elle était clairement bien éduquée et avait un joli rire. Il l’aimait bien ; il évaluait souvent les gens en fonction de l’authenticité de leur rire. Quand elle parla de l’association caritative, il ne perçut pas la moindre once de pitié dans sa voix, pour lui et concernant sa situation, il l’aima encore plus et il le dit à Eddie.

      Il avait pu entendre le rougissement dans la voix d’Eddie… c’était un détail, ce petit rire qui en disait long. Clairement, Eddie était heureux avec Fiona, escort ou non. Cela ne pouvait que mal finir, même si Eddie était certainement assez riche pour la payer afin d’être avec lui pendant très longtemps.

      Ce ne fut qu’une fois tout le monde parti, et la salle remplie du bruit du personnel débarrassant les tables, que Cam se détendit enfin.

      Gidget était ravie de le voir quand il retourna dans sa chambre. Elle était à lui depuis qu’elle avait réussi toutes ses évaluations, cela remontait à presque trois ans maintenant. Gidget était ses yeux quand il en avait besoin, son harnais la désignant comme un chien d’aveugle. Elle était aussi la source de beaucoup d’affection et en ce moment Cam en avait besoin.

      Adam avait laissé un autre message vocal, suppliant Cam de l’écouter, disant qu’il n’avait pas eu l’intention de le blesser, qu’il était désespéré.

      C’était drôle comme la voix d’Adam le laissait désormais de glace, la trahison et le chagrin se mêlant lourdement dans sa poitrine.

      Il s’assit sur son lit, le matelas s’affaissa un peu lorsque Gidget le rejoignit, reniflant en tournant en rond avant de finalement se blottir à ses côtés avec un léger soupir. Il la caressa paresseusement en appuyant sur le bouton de message vocal suivant, un message plus sympathique de l’association caritative qu’il avait financée, lui demandant de leur rendre visite pour une séance photo. Il pouvait le faire : être le visage de la fondation, lui et Gidget.

      Bien sûr, le texto de sa sœur lui demandant s’il voulait toujours son invitation supplémentaire pour un cavalier à la fête de fiançailles fut un coup de pied dans les couilles. Il savait qu’elle ne posait pas la question avec malveillance, elle était frivole et girly, mais elle l’aimait. Ils étaient aussi proches que des demi-frères et sœurs qui avaient grandi dans des foyers séparés pouvaient l’être. Ils partageaient un père, mais avaient des mères différentes, qui se détestaient, étant respectivement la première et la deuxième épouse.

      Le mariage proprement dit aurait lieu en septembre à la maison, dans la banlieue aisée de Dallas, sur les vastes hectares de leur père. Cam doutait que le fait d’avoir ou non une personne supplémentaire cause un énorme problème pour la fête de fiançailles, cependant il n’allait pas l’interroger. Elle était déjà bien occupée avec le mariage. Il aimait sa sœur, il n’y avait aucune chance qu’il ajoute à son stress.

      Mais s’il ne trouvait pas quelqu’un avec qui sortir d’ici la semaine prochaine, il se contenterait de modifier lui-même la disposition de la table, ou du moins de demander à un membre de son personnel de le faire pour lui.

      L’espace d’un instant, il s’imagina déplacer des chaises, la vaisselle et des couverts, il ne put s’empêcher de sourire à l’éventuel foutoir qu’il pourrait créer.

      Quoi qu’il en soit, cela venait de la sœur qui était tombée amoureuse et s’était fiancée à son plus ou moins demi-frère sans en parler à personne. Ce n’est que lorsqu’ils avaient dû l’avouer à tout le monde qu’il était devenu évident qu’il n’y avait pas eu de fête de fiançailles pour permettre à tous ceux qui avaient besoin d’être vus de parader. D’où le drame familial et la fête de fiançailles qui se déroulait dans un peu plus d’une semaine.

      Il se remit à penser à l’invitation supplémentaire.

      Oui, envoya-t-il par texto en ajoutant un smiley souriant. Du moins, il espérait que c’était un visage souriant – il lui avait envoyé un émoji crotte la semaine précédente par erreur, en tout cas c’est ce qu’elle lui avait dit.

      Il en avait ri, mais bon sang, s’il n’arrivait même pas à envoyer un émoji correct avec son logiciel vocal, alors il était vraiment une cause perdue. Il avait incontestablement demandé au téléphone d’envoyer un smiley ; rien dans sa mémoire ne lui disait qu’il avait utilisé le mot « merde » de quelque manière que ce soit. Au moins, elle était la plus gentille de ses frères et sœurs, même si cela changerait quand elle serait mariée, mais c’était une autre histoire pour un autre jour.

      Sa sœur lui répondit immédiatement et il bascula le SMS en audio avec son téléphone. Le son mécanique de celui-ci, guindé, enlevait le punch personnel du message. Elle aurait pu rire de sa réponse, ou ressentir de la pitié, ou bordel, elle pourrait bien être excitée par la perspective que son grand frère ait un petit ami qu’il amenait à l’événement. Qui pouvait le dire ?

      Est-ce Six ? dit la voix mécanique.

      Il détestait que sa sœur ait demandé si Six était son cavalier. Il avait trente et un ans et il avait déjà eu des petits amis. Pourquoi supposer qu’il amenait son meilleur ami-slash-garde du corps ? Il pourrait avoir un petit ami pour ce qu’elle en savait.

      Alors il mentit, parce que le mensonge faisait disparaître la pitié qu’il imaginait, et qu’il créait un tout nouveau récit pour sa vie, une histoire qui pouvait être regardée avec tendresse et sans moquerie.

      Tu penses que je pourrais vraiment aimer quelqu’un qui ne peut même pas marcher en ligne droite ?

      Les paroles de son ex ne signifiaient rien pour lui. Pas quand il se demandait pourquoi le gars était resté avec lui aussi longtemps qu’il l’avait fait de toute façon.

      Non, ce n’est pas Six, renvoya-t-il.

      Un petit ami ? Quel est son nom ? Est-ce quelqu’un que je connais ? Elle avait ajouté dix smileys. Il les compta pendant que la voix mécanique énonçait chacun d’eux.

      Il ne pouvait pas vraiment le lui dire, puisqu’il venait de l’inventer à l’instant.

      Tu le découvriras, feinta-t-il.

      Enfoiré, répondit-elle. Il pouvait presque imaginer la taquinerie dans sa voix comme si elle l’avait dit elle-même.

      Je t’aime aussi, sœurette.

      Ce n’est que lorsqu’il eut posé le téléphone sur le lit que cela le frappa.

      Il avait une semaine pour trouver quelqu’un pour l’accompagner.

      Adam avait fait de lui un ermite en ce qui concernait les hommes. Il avait essayé de voler Cam, imitant sa signature pour un contrat qu’il négociait. Dieu merci, Six l’avait repéré. Le problème était que Cam était tombé amoureux d’Adam après quelques mois à se demander ce que l’homme lui trouvait. Il avait été si parfait, attentionné, bon au lit. Enfin, pas mal au lit. En fait, nul au lit… le genre à jouir et à s’endormir. Mais la plupart du temps, il avait été amusant, intéressant, et le gars n’avait eu aucune pitié. Pas au début. Mais voyez-vous, un aveugle ne peut jamais vraiment deviner les intentions et Adam avait été un sacré acteur.

      Cam était tombé amoureux rapidement, avec la conviction d’avoir trouvé quelqu’un pour du long terme. À la fin, cependant, il s’était rendu compte qu’il avait juste été désespéré d’avoir une connexion. C’était tout. Ce qu’il avait eu, c’était un homme qui en avait après son argent et avait été prêt à baiser Cam si cela signifiait qu’il signerait sur la ligne pointillée pour des affaires lucratives.

      Heureusement, Six était au courant de cette connerie.

      Pauvre Cam aveugle qui a besoin de quelqu’un pour s’occuper de lui tout le temps.

      Cam avait peut-être saboté sa relation avec Adam. Peut-être qu’il avait poussé Adam quand il avait refusé de lui prêter de l’argent, mais Adam s’était avéré être un véritable connard.

      Il trouverait quelqu’un, un jour. Un homme dont il pourrait tomber amoureux pour de vrai. Mais ce n’était pas aujourd’hui.

      Maintenant, il avait juste besoin d’un cavalier qui connaissait la musique. Six détesterait cela, mais alors que Cam se blottissait contre Gidget, il pensa à Eddie et à sa pseudo-petite amie. L’inspiration faisait fuir toutes les pensées rationnelles de son esprit. Il savait ce qu’il devait faire.

      — Siri, prends note de reparler à Six de l’idée d’un escort.

      Puis il émit un rire.

      C’était une drôle de connerie.
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